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Leur but était clair: rendre l'auditoire conscient d'une 
situation où , comme l' indique le t i tre, les droits d'un 
groupe de citoyens sont laissés en suspens. La situation 
est d'autant plus alarmante que le phénomène insidieux 
de l'assimilation a déjà grugé la population de Penetan­
guishene: il y a quinze ans, 65% de cette communauté 
était f rancophone; en 1980, il faut lire 35%. 

En alliant le récit de faits historiques au divertissement 
théâtral, le Théâtre de la Vieille 17 a réussi à informer en 
évitant l'écueil de la "séance" didactique. En attendant 
l ' issue des revend ica t ions de Penetanguishene, la 
troupe peut fièrement proclamer: Mission (théâtrale) 
accomplie. 

Danielle Charbonneau 

Le dépar t de '89: se 
prendre en main 
Petite communauté dépendant entièrement de l 'exploi­
tation des ressources forestières, Hearst est en voie de 
devenir une ville fantôme. Déjà 500 familles ont quitté 
cette municipalité du nord-est ontarien pour aller s'éta­
blir en Alberta alors que les principales institutions édu-
cationnelles et culturelles de Hearst, dont le Collège 
universitaire de Hearst, ont fermé leurs portes. 

Ce préambule, s'il s'avérait véridique d'ici une dizaine 
d'années, ne ferait que confirmer les inquiétudes du 
jeune auteur Pierre Albert. 

"C'est un article du Toronto Star qui traitait du problème 
de reboisement dans la région de Chapleau-Hearst, 
comme si ça prenait une intervention extérieure pour 
nous rendre conscient de nos problèmes, qui m'a 
poussé à écrire Le Départ de '89," de dire Albert. 

En fait, Le Départ de '89 traite du problème d'approvi­
sionnement de façon assez sommaire. L'emphase est 
mise sur les conséquences de ce problème, c'est-à-dire, 
l'exode et l'éclatement de la famille. En effet, la pièce 
nous dépeint les réactions de trois générations aux 
prises avec ce malaise. 

Le grand-père, joué par Louis Corbei l , est un éternel 
optimiste. Malgré ses rêves déchus, il a confiance aux 
solutions proposées par le gouvernement et refuse de 
partir. Pour ce personnage, le Nord est encore la terre 
promise, l'espoir d'un avenir meilleur. 

Sylvain et Claudette Bernard, joués respectivement par 
Gilbert Héroux et Johanne Mor in , s'inquiètent du haut 
taux de chômage et des dettes qu'ils accumulent. Pour 
eux, la pénurie de bois et le manque d'emplois consti­
tuent la fin de leurs projets: leur rêve d'une petite vie 
confortable et paisible s'est envolé. Pour Sylvain, partir 
pour l'Alberta et tout recommencer à 49 ans quand on 
ne sait rien faire d'autre que bûcher c'est "s'être fait 
fourrer autant que nos grand-pères dans l'temps du 
défr ichement" comme l'a dit Marc Larose dans le rôle 
d'Alfred Bourque, un travailleur qu i , malgré lasituation, 
décide de demeurer à Hearst. 

Le seul espoir d'avenir se situe au niveau de deux univer­
sitaires, Bob et Patricia, respectivement Pierre Albert et 
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Joanne Jacques qu i , après s'être mariés, ont décidé de 
continuer leurs études à Ottawa. 

Présentée au Collège universitaire de Hearst le 10 mars 
dernier, Le Départ de '89, sur une mise en scène de 
Hélène Dallaire, a su s'attirer les faveurs du public par 
son contenu réaliste et d'actualité sur la situation fores­
tière du Nord-Ontario. Un diaporama et une musique 
originale d'Alain Grouette ont contr ibué beaucoup a 
cette pièce de Pierre Albert. 

Fait intéressant, Le Départ de '89 fera l'objet d'un f i lm 
dans le cadre du projet Théâtre-Vision de l'OTEO et de 
l'ONF, en collaboration avec Théâtre Act ion, le résumé 
de scénario du Départ ayant été choisi lors de ce 
concours. 

lacques Poirier 

derrière debout, de gauche à droi te: 
Gilbert Héroux, Marc Larose, Michel 
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Quelque chose d 'au­
tre: Votre Faust! 
Il n'arrive pas souvent lorsque vous allez écouter et voir 
une pièce de théâtre de vous sentir obligé de changer de 
place tout le temps... Pourtant c'est ce qui se passe dans 
cette pièce de Michel Butor et d'Henri Pousseur inter­
prétée par la Comédie Des deux Rives. Dans la salle, il 
n'y avait même pas de sièges. Vais-je vraiment jouer ma 
pièce? me dis-je attendant patiemment ce soir-là de 
rentrer pour assister à la dernière représentation de 
Votre Faust? C'est un peu le genre de questions que l'on 
se pose en allant voir cette pièce où la règle ordinaire du 
jeu théâtral n'est pas suivie... 

Un homme apparaît, au milieu de ce décor qui à pre­
mière vue, n'en n'est pas un. C'est le "d i recteur" , le 
présentateur, celui qui interviendra directement auprès 
de la foule... c'est aussi le Diable. Excellente interpréta­
t ion: vraiment "dedans" ce diable, il fait peur tantôt à 
ma voisine tantôt à mon voisin. Et puis il ne faut pas 


